A quoi congeaient les deux cavaliers

(a nuit était fort noire et la forét tréc-combre.
Hermann a mee cotée me paraiccait une ombre.
Nog chevaux galopaient. A la garde de Dieu !

(e¢ nuagec du ciel reccemblaient a dec marbrec.
Le¢ étoilec volaient dange lec branchee dec arbree

Comme un eccaim doiceaux de feu.

Je sui¢ plein de regrete. Bricé par la couffrance,

Lecprit profond dHermann et vide d'ecpérance.

Je suic plein de regrete. O mee amours, dormez .-

Or, tout en travercant cec colitudec vertes,

Hermann me dit : & Je conge aux tombee entrouvertes ; »

Et je lui dic : & Je pence aux tombeaux refermée. »

Lui regarde en avant : je regarde en arriére,



Nog chevaux galopaient a travere la clairiére ;

(e vent nous apportait de lointainge angelus ; dit :
& Je conge & ceux que [exictence afflige,

A ceux qui cont, & ceux qui vivent. - Moi, lui dic-je,

Je pense & ceux qui ne cont plug !>

Lec fontainee chantaient. Que dicaient lec fontainec ?
Lec chénec murmuraient. Que murmuraient lec chénec ?
Le¢ buiccone chuchotaient comme danciens amie.
Hermann me dit : & Jamaic le¢ vivante ne commeillent.
En ce moment, dec yeux pleurent, dautres yeux veillent .»

Et je lui dic : « Helae! dautres cont endormic ! >

Hermann reprit alore : & (e malheur, cect la vie.
(e morte ne couffrent plus. Il cont heureux ! jenvie
Leur focce ou [herbe pousce, oa ceffeuillent lec bois.

Car la nuit lee carecce avee cec douces flammes ;



Car le ciel rayonnant calme toutee lee Amee

Dane touc lec tombeaux a la foic ! »

Et je lui dic : « Taic-toi ! recpect au noir mysteére !
Lec morte gicent couchée cous nos piede dang la terre.
Lec morte, ce cont les coeure qui taimaient autrefois
Cect ton ange expiré [ cect ton pére et ta mére !

Ne lec attrictone point par lironie amére.

Comme a travere un réve ile entendent no¢ voix. »

Vietor Hugo (1802-1585)



